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Bans ia partie instrumentale, nous devons atiMi un • 
mention spéciale aux excellents solistes bien connus ici. 
MM. Soenen, L. Goguenheim et JL. Delbarre. 

M. Charles Dauiée, un très agréable baryton à la 
voix chaude et bien timbrée, nous a dit avec* beaucoup 

fa'.i les deux audiences de vacations de cetto  se- 
maine,   il a comparu  devant le Tribunal  correctionnel 

j six jeunes gêna âgés de moins de vingt-un ans. 
il* C ONT ORME. 

justice. 
Tout ce que nous pourrions dire n'ajoutera rien à la 

réputation depuis longtemps établi» de Mme Dyna Beu- 
mer. Mais c'est nne réelle bonne fortune que de pouvoir 
entendre cette artiste d'un talent exceptionnel. L'air de 
la Perle du Brésil et les Echos d'Eeckert lui ont valu 
une véritable ovation de la part des auditeurs sous le 
charme de cette voix splendide que fait valoir encore 
une méthode accomplie. 

M. Langlois, un chanteur de genre, donnait la note 
gaie : les applaudissements qu'il a recueillis lui ont 
prouvé qu'il avait pleinement réussi. 

Le piano était tenu par notre sympathique artiste M. 
Frédéric Dubois : il était fâcheux que l'instrument ne 
répondit pas mieux au talent de l'instrumentiste, simple 
remarque en passant : à notre vaste salle il faut un 
piano plus puissant. .    . 

En somma, concert très réussi dont il y a lieu de féli- 
citer les organisateurs. 

— Nous sommes heureux d'apprendre que notre ex- 
cellente société des orphéonistes Crick-Sicks donnera, le 
lundi 1er juin, un grand concert av» c le concours de 
Mlle Jacob et M. Dulin, de l'Opèra-Co-nique, M. Elie 
Leserre du Chàtelet et d'autres artistes de grand talent. 
Cest dire que la fête sera attrayante. 

— Les Enfants de Tourcoing. — C'est le 31 courant 
qu'aura heu la grande fête de gymnastique organisée par 
cette société. Disons aujourd'hui que les cachets et les 
billets de tombola se placent avec entrain et tout fait 
espérer une pleine réussite de cette fête. 

Le« Choral Eiffel », sous la direction de M. Augustin 
Bernard, offrira aujourd'hui dimanche au lot?l des fêtes, 
café de la Tour Eiffel, Boulevard d'Halluin, à ses mem- 
bres honoraires, une soirée musicale, à l'occasion de 
l'inauguration de la nouvelle salle des fêtes, dont voici 
le programme : 

1. Chœur, • Choral Eiffel » ; 2. Romance  pour ténor, 
F. Despretz;8. Fantaisie variée pour clarinette, CVan- 
dendriesehe; 4. Romance, G. D. ; 5. Air varié pour pis- 
ton, A. Nolf; 6. Romance pour basse. A. Loduwyck : 7. 
Fantaisie pour zingo-flûte, Demarlelaire ; 8. Chanson- 
nette. C. Baudoin; 9. Romance pour ténor. P. Oster- 
lyncke ; 10. Duo pour ténor et baryton, F. Despretz et 
G. D. Le piano tenu par M. A. Bernard, directeur. On 
commencera à 6 heures 1/3. 
 -*-  

Tribunal correctionnel de Lille 
Audience du 23 mai 1891 

Présidence de M. PARENTY, vice-président 
Une série de -vols à Roubalx. — Dans le courant 

du mois de février, on avait remarqué que plusieurs 
tuyaux de pompes à bière et à eau installés dans des 
estaminets vides avaient été coupés : comme les bâti- 
ments étaient inhabités, il avait été assez facile de s'y 
introduire. Il avait en môme temps disparu des lampes, 
des mesures en étain, des robinets. Ces cabarets vacants 
étaient la propriété des brasseurs  M. Quint et M. Del- 

On fit des recherches qui restèrent d'abord sans ré- 
sultat ; bientôt on apprit que du plomb avait été vendu 
à une marchande fripière d« la rue des Fossés : ce qui 
amena l'arrestation de quatre jeunes gens de vingt-trois 
à vingt-cinq ans; Emile Wyleng, .T.-B. Rivière, A. Mal- 
fait et Louis X... 

L'instruction dura plus de trois mois puisque, arrêtes 
le 20 février, ils ne comparaissent qu'aujourd'hui devant 
le tribunal. Wyling déclare être seul l'auteur des vols de 
lampes et mesures ; il n'aurait point, d'après lui, de 
complices, seulement, comme les quantités volées sont 
fort importantes et les objets soustraits nombreux, il 
n'est pas admissible qu'il n'ait pas été aidé par des ca- 
marades dans son opération. 

Quant à  Ma: fait et X    ils reconnaissent  avoir 
vendu divers objets, mais ils prétendent qu'ils ignoraient 
la  provenance  de  ce   qui   leur  avait   été   remis   par 

Sans avoir de très mauvais antécédents, les inculpés, 
comme ils l'avouent eux-mêmes, se livrent ordinairement 
à la fraude : ils tâchent de se rejeter les un3 sur les au- 
tres la responsabilité des vols qui ont été probablement 
accomplis d'un commun accord. 

Ils sont condamnés Emile Wyleng à dix-huit mois, 
Malfait à treize mois, J.-B. Rivière encourt une peine 
de dix mois et X    se retire avec quatre mois. 

Un délit de chasse. — Le garde d'Halluin a surpris 
deux individus sur la frontière belge au moment où 1 un ; 
rabattait le gibier et l'autre le recevait à coups de fusil. 
Un seul, Demeurisse, put être arrêté : il passe pour 
être un braconnier coutumier du fait, en toute saison. Il 
est condamné, à raison de cette particularité à un mois 
de prison. 

Vol de jambon. — Une fille du nom de Léonie Du- 
chatel était allée chez Mme Tersin. bouchère à la Croix- 
Rouge, pou- y acheter quelques sous de gras. Elle pro- 
fita d'un moment où Mme Tersin était retournée pour 
faire disparaître subrepticement dans son tablier, un 
morceau de jambon et un quartier de bœuf; seulement, 
elle ne le fit pas assez vite pour que son mouvement ne 
fût point aperçu. .        .... .. ,     , 

EUe fat reconnue pour avoir vole divers objets riuns 
le magasin de M. Narthe. - 

Prise en flagrant délit, cette jeune fille qui n est àg e 
que de dix-sept ans, comparait devant le tribunal et est 
condamnée à trois mois d'emprisonnement. 

Autres -vols. — Une fcmrce appelée Rosine Duval, 
travaillant chez M. Sacheroux, marchand ambulant à 
Roubaix, a emporté une paire de draps de Ht ; ce qui lui 
vaut un mois de prison. .„_....     .   n. 
 La même peine est infligée par defaut.a Leome Col- 

paer pour vol d'une paire de bottines au préjudice de 
Mme Leclercq, à Roubaix. 

Un pick-pocket. — Le 13 avril dernier. Mme Van- 
derplanck se promenait dans la foire de Roubaix, quand 
elle sentit tout à coup une main se glisser dans sa po- 
che ; elle se retourna et vit un individu ayaut en main 
son portemonnaie qui contenait cinq francs. 

Amené devant le commissaire de police, notre homme 
déclara s'appeler Frédéric Caes : il ne pouvait nier. 
Seulement, comme il Était à peine connu a Roubaix et 
au'il n'avait guère de domicile fixe, il fallut quelque 
temps pour obtenir sur son compte des renseigriemsnis 
qui une fois parvenus, n'étaient guère favorables, puis- 
que les diverses condamnations encourues le mettent sous 
le coup de la relègation. 

Le tribunal lui inflige deux ans de p-'^on. ce qui  en- 
traine pour lui la peine de relégation, eu égard aux con 
damnations antérieures. 

Outrages aux agents, — Dans un bal de la rue de 
la Guinguette a Roubaix, un jeune honim? de 18 ans. 
appelé Gustave Brilleman. faisait beaucoup de tumulte. 
L'agent Lealercq requis, fat, par Brilleman, fort ma. as 
cueilli; comme on voulait le conduire au posta, Drille- 
man opposa une vive résistance et exerçi des violences 
envers l'agent : ce qui lui vaut deux mois efvmgt-un 
francs d'amende. ..   .       . 

Usmar Vantswenleke, de Tourcoing, a préfère contre 
l'agent Eogelaere des outrages et injures .-il cueille de 
r •-h»f quinze jours et une amende de vingt-un francs. 

^ ., marchands de charbons violents — Au 
MontSaint-Liévin à Wattrelos, M. Duquesuoy était oc 
cupé à décharger du char» on quand il fut accosté assez 
vivement p^r les deux frères Allait, également mar- 
chands de charbons, qui usèrent à son égard de voies de 
fait graves. L'aîné des deux frères qui, suivant les de 
clarations des témoins.paraît avoir joué le principal rôle 
dans l'affaire, ne comparaît pas ; il est condamne à un 
mois et l'autre, qui a répondu à l'appel de son nom, 
cueille huit jours. 

Pour un -vol dont est inculpé un sieur Lejeune au 
préjudice de MmeNicaise, de Roubaix, jugement a une 
audience ultérieure. 

CORRESPONDANCE 
Les article» publies dans cette partie du journal 

n'engagent ni L'opinion ni la responsabilité de la 
rédaction. 

M. Pollet, adjoint au ma>re de Wattrelos, nous 
demande l'insertion de la lettre suivante : 

« Wattrelos, 23 mai 1891. 
■ Monsieur le Directeur 

du Journal de Roubaix. 
» Je lis, ce matin, dans le Journal de Roubaioi, une 

lettre de M. Pierre Dhalluin, me visant au sujet d'une 
discussion survenue au Conseil Municipal de jeudi 
dernier et relative à l'ouverture de la nouvelle route du 
Laboureur à la Vieille-Place. 

» J'y suis accusé d'avoir insinué que si les travaux 
souifrent en ce moment un retard, la faute en incombait 
à M. Dhalluin. Sans vouloir me défendre, attendu que 
je n'ai rien à me reprocher, je tiens à vous faire connaî- 
tre qu'il n'est jamais entré dans mon esprit d'émettre 
une insinuation de cette nature. J'ai fait, au contraire, 
observer que,me trouvant sur les lieux avec MM. Dhal- 
luin et Collaert, agent-voyer, il avait été convenu entre 
noas trois qu'il y avait lieu d'adresser une demande à 
M le Maire, tendant â obtenir une légère modification 
au plan existant, par suite de l'effet disgracieux produit 
par le non-alignement de certaines constructions; cette 
demande a été rejetee par le Conseil municipal. 

» Il s'en suit donc que loin d'accuser M. Dhalluin je 
n'ai voulu, en somme, qu'exposer un fait auquel j'avais 
pris moi même une large part. 

» Veuillez agréer, etc. » Henri POLLET. * 

CONSEIL  MUNICIPAL  DE  MOUYEAUX 
Séance du 21 mai 1891 

La séance indiquée pour 6 heures ne commence pour- 
tant que vers 7. Ce n'est pas encore l'exactitude militaire 
qu'avait espéré M. le Maire, qui lui était à son poste â 
l'heure dite. 

Etaient présents : MM. Jean-Baptiste Lepers et Jean- 
Baptiste Lecourt, adjoints, Louis Picavet, Louis Pollet, 
Jean-Baptiste Poissonnier, Victor Vincent, Jean-Baptiste 
Lehoucq, Louis Carlier, Auathon Mortagne, Henri Stein- 
dre, Louis Lepers, Cornille Louis, Théodore Masure. 

Absents : MM. Désiré Six, Henri Bataille, Henri Del- 
masure, Louis Decottignies, Jean-Baptiste Milleeamps, 
Louis Hellin, Charles Pollet. 

Chemins vicinaux 
Le budget des chemins vic'.naux se balance en recet- 

tes et en dépenses par 5,800 fr. 
Le Maire — Il y a lieu de faire remarquer que les 

prestations en nature sont supprimées. 
M. Vincent. — C'est une bonne affaire. 
Sur la demande d'un conseille:r que certains travaux 

pourraient être faits par les cultivateurs de la commune, 
quand le travail des champs le permet. M. le Maire ré- 
pond qu'on s'adressera toujours de préférence aux per- 
sonnes de l'endroit quand l'importance des travaux ne 
dépassera pas 300 fr. Au-dessus de ce chiffre il est de 
règle de procéder par adjudication. 

Entretien des propriétés communales 
La somme prévue s'élève à 1499 fr. 70. 
M. Carlier. — Je renouvelle l'observation que j'ai 

déjà faite l'année dernière : pourquoi ne fait-ou ^.ascon- 
trôler par la commission des travaux les mémoires rt !a- 
tifs à l'entretien des propriétés communales? On ne doit 
pas voir là une mesure vexatoire. N'est-il pas logique 
que nous procédions pour la commune commme nous le_ 
faisons lorsqu'il s'agit de nos intérêts privés? 

Le Maire. — Je ne demande pas miteux Je no sais si 
la somme de 1500 fr. pourra suffira, ca il y aura quel- 
ques dépenses nouvelles. Ainsi les Chambres des insti- 
tuteurs adjoints sont tout simplement blanchies à la 
chaux, et pendant les dtiinière.-î vacances, on n'a pu y 
rien faire, attendu que les occupants étaiont tous partis 
avec leurs clefs. Au lieu du blanchiment o : demande de 
la tapisserie. Ce serait peut être une dépense de 150 fr. 
mais ce serait pour un certain temps. 

M. Carlier — Ce serait plutôt une économie. 
M. Vincent. — Sans aucun doute il ne faudrait pas 

recommencer chaque année. 
Budget primitif pour 1893 

M. Millêscamps, secrétaire, éuumère les articles ies 
rficfcttfiS 

.. .Concessions de terrains au cimetière 400 fr. 
M. Lepers.— A propos du cimet ère j'ai été voir s'il 

était possible de le niveler soit par un labour, soit à l'ex- 
tirpateur : le travaii n°. peut être fait qu'à la bêche. Ce 
n'est que trous et fossés. ' 

Un conseiller : Il y a cinq cents de terre à bêcher, 
c'est une dépense de 500 fr. 

M. Carlie*. — Comment l'architecte M. Croin n'a-t-il 
pas pré ii toui cela dans le cahier des charges? Le cime- 
tière aurait dû nous être remis tout préparé. Quand le 
mouiei - ra venu de toucher ses émoluments, soyez 
cc-rt-i.. i te l'architecte ne laissera pas passer la date et 
n'oubl...LA rien. 

Le Maire. — Le cahier des charges ne parle que de la 
haie de clôture, des p antations et des chemins. 

M, Carlier. — '■ e* soumUsio.naires ont-ils tous exé- 
cuté leurs   Iraviux? 

Le Maire. — Oui, mais les réceptions ne sont pas 
faites. 

M. Carlier. —  H f>*ut attendre l'architecte. 
M. Lepers. — li faut que la Commission spéciale s'as- 

sure <i- e toules les clauses du cahier des charges ont été 
respectées. 

M. Carlier. — Si tout le monde est satisfait, tant 
mieux, quant à moi jetiens à dégager complètement ma 
responsabilité. 

Le budget primitif de 1892 s'élève en recettes à 18,o84 
francs. 

Dans les dépenses nous remarquons d'abord la sub- 
vention de 7,500 fr. au bureau de bienfaisance, puis le 
traitement du vici-ire, 300 fr. 

M. Vincent — Je crois n'avoir pas été bien compris à 
la dernière séance quand j'ai parlé du rétablissement du 
crédit de 200 fr. pour le vicaire et le correspondant du 
Journal de Ttoubaix, n'&j>a.s non plus rendu exactement 
ma peusèe. Je ne me sui* pas borné à dire que j'avais 
appris avec satisfaction que lecrédit figurait de nouveau 
•*u budget, mais que c'était grâce à mes instances qu* 
le vote du conseil avait été accepté. Du reste M. le Main 
a dû recevoir une lettre confiroaative de celie doutj< 
vous demande permission de vous donner lecture. 

« Monsieur le conseiller d'arrondissement, 
» J'ai l'honneur de vous informer que sur vos instan 

ces réitérées le traitement de 200 fr. du vicaire de Mou- 
veaux est rétabli. 

» Agfèez, 
» Signé : VEL-LIURAND, préfet du Nord.  » 

Un conseiller. — Mais c'est 300 francs que nous avons 
votés. 

M. Vincent. — Le chiffre pour 1891 est de 200 francs 
seulement. Pour l'année prochaine rien n'empê.he df 
voter 300 fr. 

M. Carlier. — Et ce n'est pas trop ; la population au 
gmente ; bientôt il nous faudra un nouveau vicaire, c 
sera un précédent. 

Le Gaz 
M. Carlier. — Np serai L-C« pas l'occasion d'ors misai 

une petite fêtequand on fera l'inauguration de l'eclairagi- 
au gaz  c'est-à-dire en juillet ? 

M. Lepers. — C'est une bonne idée ; mais au prcii 
des pauvres ? 

M. Vincent. — C'est dommage que nous n'ayons pas 
une p'acu plus vas:e. MJis pour une fête de bier.fai 
sauce, il faut un emplacement qui permettre de faire 
payer une entrée. 

M. Carlier. — M. Pollet, M. Masurel, qui sont si sa 
tisfaits de voir le gaz à Mouveaux, ne nous refuEeraien 

iratn doute pas. CepeD'iant M. i'olleta eu beaucoup à sa 
plaindre des dégâts fai'sdaas s* propriété Tonnée der- 
nière. Mais nous avon.s ici beaucoup de chatelai 
ne réussit pas ici ou là on ira frapper à toutes les portes. 

M. Vincent. — Avoir un cLàtoau pour donner une fête 
est de première importance, ne fut-ce qu'au point de vue 
des entrées; sur 10 personnes on peut assurer hardiment 
qu'il s'en trouve 8 qui viennent pour admirer les beautés 
du pare et des parterres et 2 m-lomanes seulement. 

M. Carlier. — Il faut d'abord savoir quand on allu- 
mera le premier bec. • 

Le Maire. — C'a ira vite. 
On énamère les emplacement % des becs de gaz, au 

nombre de 63. Sur les routes c yirtementales n°' 9 et 
22, plus quelques-uns sur la rouie de Bondues jusqu'aa- 
Mouvrai, près du Château des Pères.En outre quelques 
becs en avant de l'Eglise. Les lanternes sont placées & 
une distance moyenne de 60 mètres. 

M. Carlier. — Comment, nous n'aurons que 63 becs t 
On n'a donc pas pensé aux conditions t Pour cent becs 
on ne paierait le gaz que 0,02 1(2 par bec et par heure. 
Tandis que pour un L ombre inférieur il faut le payer 
0.03. Faites le calcul : cent becs ne .voua coûteraient pas 
plus que 82 ou,83. Pourquoi donc ne pas aller tout de 
suite â la centaine ? 

M. Vincent. — Et cette rue sans nom qui fait face à 
la Mairie ? La pav ra-t-on enfin? On devrait bina aussi 
l'éclairer. C'est là où il passa plus d'enfants. Quant à sa 
dénomination, je proposerai de i'apoeler rue Carnot. 

M. Carlier. ™ Il serait très  utile de  donne - un nom 
aux rues et de faire le numérotage des maisons. 

Dégrèvement de l'impôt foncier 
Il est donné lecture d'une lettre du Syndicat Economi- 

que Agricole dont le siège est rue de la Michodière à Pa- 
ris, tendant à obtenir le dégrèvement de l'impôt foncier. 
On demande l'appui des conseils municipaux. L'année 
dernière 5.000ont envoyé leur adhésion et les Chambres 
ont voté 15,000.000 de réduction Cette année les cir- 
constances sont encore plus favorables. « On ne donne 
qu'à ceux qui ne se lassent pas de demander. » 

Le Conseil émet un avis favorable à la condition que 
la réduction ne puisse s'étendre aux centimes addition- 
nels. 

Mendiants et vagabonds 
M. Lepers. —On se plaint beaucoup du nombre tou- 

jours grossissant de mendiants et de rôdeurs étrangers 
qui viennent dans la commune. 

M. Carlier. — Il faudrait prendre des mesures néces- 
saires pour interdire la mendicité. 

Le Maire.-— Qu'on ne donne plus à personne. 
M. Carlier. — C'est bien absolu : faire l'aumône c'est 

une affaire de cœur ; on vient parfois en aide à de véri- 
tables infortunes. Mais quant aux rôdeurs, vagabonds, 
gens sans aveu, il y a là un danger pubUc et il est temps 
d'aviser. 

M. Cornille. ~ Vous qui habitez le bourg, vous pou- 
vez refuser ; mais nous cultivateurs qui vivons à l'écart 
nous ne le pouvons pas t Et l'honorable conseiller, répète 
sa phrase en la scandant : Vous entendez : Nous ne le 
pouvons pa« 1! 

Un conseiller. — C'e:t-à-dire on n'ose pas refuser par 
crainte de suites. 

Le Maire. — Il n'y a que les gendarmes. Mais vous 
savez d' puis trois semaines le service de ville ne leur a 
guère permis de s'occuper de la campagne. 

Un Conseiller. — Il faudrait remettre des placards à 
l'entrée de la campagne. 

M. Carlier. ~ On se moqne des placards.C'est comme 
l'arrêté de la divigation des chiens. En voyez-vous un de 
m: ins dans la rue ? 

U conseiller propose d'allouer une prime aux doua- 
niers pour chaque capture de voleurs ou de vagabonds 
à l'exemple de Neuville et à Wattrelos. Le Conseil parait 
favorable à cette excellente mesure. 

La séance est levée à 9 heures et la session de mai est 
clo.-e. 

' Quel est le chocolat le meilleur et le 
meilleur marché? C'est le Chocolat 
des Trappistes de Mortagne. 53733 

LA CATASTROPHE 
DE COMPIÈGNE 

Compiègne. 23 mai 4 h. soir. — Les recherches ont 
continué pe> dant une partie de la nuit et pendant toute 
la matinée; elles n'ont donné aucun résultat. On n'a pu 
encre retrouver un seul des cadavres. 

Un grand nombre de parents des victimes sont arrivés 
dans la nuit ou ce matin à Compiègne.Citons notamment 
M. et Mme Th. Bommart, M. Paul Crépy-Danel, Mme 
Toussaint, etc 

Les parents des victimes ont rempli toutes les for- 
malités légales pour le transport des cadavres aussitôt 
qu'ils seraient retirés. 

En ce moment, quatre heures de l'après-midi, ils 
suivent anxieusement les recherches- qui se continuent 
sans résultat. 

La consternation est universelle à Compiègne et dans 
les environs. 

Quant à la responsabilité ; de l'accident, beaucoup de 
personnes n'hésitent pas à la faire rémonter à l'adminis- 
tration des ponts et chaussées. A diverses reprises des 
accidents se sont produits au barrage de Venette. qui est 
fort bas et couvert à la moindre crue par les eaux de 
l'Oise grossies de celles de l'Aisne, et jamais aucune me- 
sure n'a été prise pour remédier à cette situation. 

Le sous-préfet de Compiègne et le substitut du procu- 
reur de la République sont arrivés sur les lieux ; une 
enquête judiciaire est ouverte. 

Compiègne, 23 mai. — Les recherches, infructueuses 
jusqu'à neuf heures du soir, continueront demain di- 
manche par les soins de MM. Jean Dailly, Leclerre, Le- 
sueur, agents des ponts-et-chaussées; les trois personnes 
s uvées ont été transportés à VHôtel de la Cloche. Le 
bruit courait que Mme Raymond Boinœart, était morte; 
information prise, il n'en est rien, et elle va au contraire 
beaucoup mieux. M. Toussin et Mme Crépy ont suivi 
cette après-midi les opérations des recherches; toute la 
journée, la foule a été de plusieurs milliers de per- 
sonnes . 

MM   Raymon i   B >mmart   et   Eiouard   Crépy, qui 
étaient à Verberie   po-tr préparer ledéjewner, sont reve- 
nus dans l'après-midi d'hier, en  proie à un violent dé- 
sespoir. 
 •>>  

Nos représentants au Parlement. — Voici com- 
ment se sont répaitis les votes des députés du Nord 
dans le scrutin sur le renvoi à la Commission de l'arti- 
cle 1er du proj t de loi sur lô tarif des douanes : 

Tous ies députés ont voté contre, excepté M. Moreau 
qui a voté pour, et M. Dèjardiu-Verkinder,   en congé. 

Un déraillement à la gare de Lourches. — Sa- 
mfi-ti *<oir vers six heures, un déraillement s'est produit 
en gare de Lourches, une machine et son tender ont dé- 
raillé. Il n'y a eu aucun accident de personnes les dégâts 
sont assez importants. 

DEMANDEZ PARTOUT  LE 

S4V0N DIS MILLE PARFUMS 
Préparé par FERRAILLE Âlné 

Croix,   près Ronbaix. 
Savon  exquis  réunissant toutes les qualités qui 

constituent le meilleur des savant.        40600—23333 

LGIQU£i 
Fin des grèves en Belgique. — Le rc-j/iment de ca- 

rabiniers qui avait été envoyé à La Louvière est rentré 
samedi à Bruxelles. 

Mouscron. — On annonce la mort de M. Charles 
Brave, fits de l'ancien bourgmestre de Mouscron, âgé de 
M aris et demeurant à Bruxelles. L'enterrement aura 
lien u Mouscron, où le corps sera inhumé. 

Menin. — Il vient de se former à Menin une ass ocia- 
tion antisocialite. 

Cette Société est constituée, en dehors de tout esprit 
politique, dans le seul but de combattre les idées subver- 
sives qui ont cours dans certains milieux ouvriers. 

Dans une réunion qui s'est tenue il y a quelques jours, 
£5 cercles, représentant un effectif de près de 

2 000 membres, ont approuvé les bases de l'institution 
et ont nommé le comité-directeur, à la tête duquel 
figure un catholique dévoué, M. Albert Capelle, échevin 
de la ville de Menin. 

Une lionne en liberté dans le Borinage. — Ce 
n'est pas un petit émoi qii s'est emparé des u-tD.tantaet 
fermiers demeurant près du bois d'Augre, lorsqu'ils o;it 
appris qu'un hôte des plu* dangereux avait pris pos- 
session de la forêt. C'est une lionne qui s'est échappée 
samedi d'une ménagerie installés dans une localité fran- 
çaise de la frontière. EUe s'eât réfugiée dans le bois de 
Baisieux et, dans la nuit, a étranglé et en partie dévoré 
une vache et un boeuf appartenant à un cultivateur de 
Quiévrain. 

Hier, le fauve a été aperçu à Angre-lez-Rosin. Oa a 
tiré sur lui plusieurs coups de fusil, niais sans l'attein- 
dre, pense-ton. L'animal doit se tenir maintenant daus 
le bois d'Angre. Il a fait une excursion dans les pâtures 
des environs, car on a trouvé des clôtures détruites et 
je bétail dispersé et épouvanté. 

Estaimpuis. — La Commune d'Estaimpuis vient de 
célébrer avec éclat le cinquantième anniversaire,comme 
professeur à Bruxelles et comme médecin du Roi, d'un 
de ses enfants, M. le docteur Deroubaix. A cette occa- 
sion unefête magnifique aétê organisée. Dimanche der- 
nier un groupe de quarante cavaliers est ailé attendre 
M. Deroubaix à la gare. La société de musique et le 
Conseil communal au grand complet lui ont fait escorte 
Des discours ont été prononcés par M. le Bourgmestre 
et M. Naessens, secrétaire de la musique. 

La plupart des maisons avaient été, pour la circons- 
tance, pavoisées et richement décorées; sur tout le par- 
cours, que devait suivre le cortège, les curieux étaient 
massés en grand nombre. Ver3 quatre heures de l'après- 
midi, pendant le banquet off.'rt à M. Deroubaix, la So- 
ciété de musique, le Consil communal et plusieurs dé- 
légations se rendirent devant le local où il avait lieu ; 
plusieurs morceaux furent exécutés pendant que M. le 
bourgmestre, au nom d.i Conseil communal et M. Par- 
mentier, au roui des habitants delà commune, offraient 
à M. Deroubaix un magnifique bouquet. 

Le savant professeur s'est montré très ému de ces 
marques de défèrence;il répondit aux dis -ours,qui ont été 
prononcés, d'une façon charmante, et, voulant que les 
pauvres aient leur part dans la fête, il remit pour eux 
une abondante aumône. Le souvenir de cette journée ne 
s'oubliera pas de sitôt à Estaimpuis. 

ETAT-CIVIL —ROUBAIX.— Déclarations de naissances 
du £3 mai. — Charles Dusollier. rue de la Perche. — Arthur 
Sigier, rue de Lille. — Napoléon Rassaert. rue des Fondeurs, 
89. — Madeleine Schot, Hôtel-Dieu. — Zêlia Arcelon, rue de 
Mens. — Gaston Missant, rue de lb Perche, — Pierre Corne- 
lis, rue des Filatures. — Germaine Couteau, Grande-Rue, 265. 
— Zélie Delourme, rue du Foutenoy. l>-5. — Yvonne Noterman 
rue de France, 82. — Mariages. - Louis Parez, 24 ans, rue de 
l'Alouette, et Flore Lesaffre, 24 ans, rue filanchftmallle. — An- 
toine Jungbluth. 27 ans, boulevard Beaurepaire, et Emilie 
Schmidt, 2(i ans, boulevard de Beaurepaire. — Déclarations de 
décès du £3 mai. — Henri Verbeke, 1 mois, rue d'Estaing. — 
Louis Vandenbulcke, 67 ans, rue da Lille. Georges Rénaux, 
12 jours, rue de Lille, 82. — Pierre Dumortier, 77 ans, rue 
Saint-Jean. 19. — Jean-Baptiste Salembier, 80 ans, rue de Cari- 
hem. 107. — Elise Vandermeeren, I an, rue de Maubeuge. — 
Joséphine Delevoye, 77 ans, rue de Tuilerie. 

CONVOIS FUNÈBRES k 0B1T 
Les amis et connaissances de la famille D'HALLIJIN-DE- 

JAEGER qnl, par oubli, n auraient pas reçu de ioirr, de 
iu.îra-u.'i.rt an décès de Monsieur Louis-François r.'HALLUIN, 
coiffeur, décédé à Roubaix, le 21 mai 1891, dans sa aa« année 
admiuist ré des Sacrements de notre mère la ^aintc-Eg ise, sont 
priés de considérer le présent avis comme en enanr lien et 
de bien vouloir assister aux Convoi et Salut Solennels, qs; 
auront lieu le dimai che 24curant à 4 heures 1 [2, en 'église 
Saint-S#pulcre, à. Roubaix, d'où son corps sera conduit au 
cimetière de Croix, pour y être inhum\ L'assemblée â la mai 
s n mortuaire, rue de Wa qu hal, 43. 

L,eb amis et connaissances de la famille DUQUENNE-GHES 
QijIEKE qui, par oubli, n'auraient pas re;u de lettre de f ura- 
part du dèoès de Monsieu-Henri DQOENNB, décédé à Rou- 
baix, le 21 mai 18al, dans sa 4> année, adminisré d'S Sacre- 
ment' de notre mère 1-» Sainte-Eelisn, sont pries de considérai 
le présent av s comm9 en tenant lieu, tt de bi n vouloir assister 
aux Couvoi et Sait solen els, qui auront lien le dioia che 
24 courant, à 4 heures, eu 1 église Sainti-Eli^ab-th. à Rou- 
baix — L assemblée à la maison mortuaire, rue des Longues- 
Haies, 33. 

Les amis et connaissances da la famil e DUHADT-IIENRIS 
qn , par oubli, n'auraient pas reçu de lettre de ta re-part du 
d^cés de MonsieurPiarre-Joseph DUHAUT, ve .f de Dame Adè e 
U EN BIS, décédé" à Roubaix, le 22 mai 18'Jl, dans sa 73« 
année, administré des Sicreuents de notre mère la Saiata- 
Eglise, sont priés de considérerle présent avisoomme en tenant 
lieu et de bien vouloir assister .lux Convoi et Salut Solennels, 
qui auront lieu le •dimanche 21 courant, 4 heures 1T2, en 
l'eg ise -.aint-Sépu'cre à Boubdx. — L'aBsemblée à la mai on 
mortuaire, rue   de la Perche, impasse du Sud, 10. 

Lesamis et connaissances de la fa aille BAUDUIN-WACHEL 
2ui, par oubli, n'auraient pas reçu de lettre do faire-part du 

éc.us de Monsieur Alfred-Jean BAUDOIN, décédé à Rubaix, 
le 22 moi 1S91, dans sa 45« année, administré des Sacrements de 
notre mère la Sainte-Eglise, sont priés d9 considérer le présent 
avis comme en tenant lieu et de bien vouloir assister a ix 
Couvoi et service Soleune.s qui anrout lieu le lundi 25 courant, 
à '.I heures, en l'église Saint Martin, à Koubaix. Le3 Vigiles 
seront chantées le même jour, à 6 a uret '1^2. — L'assemblée 
à   la   maison mortuair-, Granie-Rue, lt'U 

Les amis et connaissances de la famille LESGUILLOX- 
LANDELLE qui, par   0»>lî, n'au aiint  pis reçu de   leoir    t 

. r-.- >&ri dn a? .es de .Monsieur A exandre-Croix-Mare LES 
GU1LLON, secrétaire de la Société de Saint-Vmci t-dc Pau', H 
Croix, ancien imprimeur à Roubaix, d moa a Croix, ie 2i mai 
1891, dans sa bS« a. née administré des Sacrements de notre 
mè:e la Saintj-Eglise, som pries de oonsidarer lu présau a i 
4 trame et tenant lieu et de ...u oaioa ar,si3tor aux Co voi 
et Service solennels qui a-ront lieu !e lundi 2i courant, à 9 
heures, en l'église de Croix. L'assemblée a 1* maison mortuai- 
re, rue de ia Gare, à Croix. 

Les amis et connaissances ce ia a ■ ti e DUMOUTIEB qu\ 
par iiU'-a, " uu.-ii.eu'. jus roru de ir.t.tre 113 taire-part du 
uv;-3 d* Monsieur Pi-rre-Franço s DCMORTIÏ2&, veuf ;e 
Dams Florentine MINET, >u>c»ui a Roubaix. :-J 22 mai !*.<»! 
dans ta 8C« an o, administré das Sacrements de notre mère 
la sainte-Eglise, 8oatr>riéade oonsiaerez la présent avis com- 
me en tenant neu et de oien vouloir assister a\x Convoi et 
Service Solennels. c|ui auront lien .^ lundi 25 courant, &. 8 heu- 
as tri, i- I4*U*S Sainte-Elisabeth, a Roubaix. — L'agsem- 

r„ee a   la  maison   mortuaire, r..e Saint-Jean, 19. 
Un Obit solennel du mois sera cèléorè au Maitre-Antel d 

l'église -ïaint-Martin, a Roubaix, le lundi 25 mai 1 tl, 4 !0 heu- 
res, pour le repos da l'àun de Monsieur Charles-Auguste 
DUROT, capitaine en retraite,chevalier de laLég-on d'honneur- 
adjoint au Maire de Roubaix. décédé a Rouba.x. le 21 avril 
lo'jl, dans sa 63° année, a'ministre des Sacrements de notre 
muré la Sain e-Eglise. — Les pers >nnes qui par oubli, n'au- 
raientpas reçu de lettre de fiira-part sont pr.éjs da considérer 
le présent avis comme en tenant lieu. 

Ua Obit fol-muel du m is sera colébrî en l'église Saii-t 
Martin, à Koubaix, le lundi 25 mai 1391, a 9 heu-es li2 
pou- ie reoos de l'âme de Monsieur Guillaume KNOFF, épou 
d Damé Henriette PROUVOST, décédé a Rmbaix, le 18 avri 
1891, dms sa ?C« année, administré des Sacrements de notr, 
merè la Sainte-Eglise. — Les personnes qui, par oubli n'au 
raient pas rc$u de lettre de faire-part, sont priées de considère 
le présent avis comme en tenant lieu. 

Un Obit Solennel auniversairesera célébré en l'église de Croix, 
le undi 25 mai 1891, à 10 heures lr2, pour le repos de l'âme de 
Dame Elise Antoinette-Joseph DOUTRkLIGNE, éo use de M 
P t-rre LAMB11N, décédée â Croix, la 20 mai 1890, dans sa 21» 
année, administrée du Sacrement de l'Entré .ne-Onction. —Les 
personnes qui, par oubli, n'auraient pas reçu de lettre de faire- 
part, sont priées de considérer le présent avis comme en tenant 

Un Obit solennel anniversaire sera célébré en l'église Saint- 
Sépulcre, à Boubaix, le lundi 25 mai 1891, a 9 heures,pour 
le repos de l'âme d> Mademoise.le Maria-E.ise-Sophie LE- 
GRAND, Membre du Tiers-Ordre, aécédée  a Roubaix, le 2 mai 

18yy, â l'àgo dedans adEiibisu-e dasSacremants à<i nntra luere 
la Sainto-Eglise — ues personnes qui, par oubli, n auraient 
pasreijude lettreda faire-part, sont priées de considérer la pri- 
■eot avis comme en tenant li?u. 

Vu obit solennel sera c-=Iabré en l'église du hiv^re-Cœur, 
ic luudi 25 mai 1891, a 10 heures, pour le repos do-5 âmes r 
■le Monsieur Fioris-Augustin DUBUS, de la mai»'n Dubna, 
Coget et C», époux JJ Dame M Ivina GILOT, déeeox a Rou- 
bait, I» t? juillet 1890, a l'âge da t;0 uns et da M Hubert- 
Sa lu u GILOT, ancien directeur d's Carierie, époux ce Dame 
Marie PIttTTE, décédé â Roubaix, le 20 mars lbOl, à 1 âge de 
s.ixa te-deux ans, administr s des Sacrements. — Les per- 
sonnes qui par oubli, n'auraient pas reçu de le'tre de faire- 
part sont priées de considérer le présent avis comme en tenant 

Un Obit so'ennel anniversaire sera célébré en l'église Saint- 
Mart n, à Bonbaix. le lundi 25 m i 1S91, â 8 heures, pour le 
rrpos de l'âme de Monsieur Charles LERNOULD, dessinateur 
décédé à Boubaix, le 1" avril 1890, dans sa 17« année, 
administré du Sacr ment de l'Extrême-O.- ction. Les person- 
nes qui, par oubli, n auraient pas teçu de lettre de faire-part 
sont priées de considérer la   présent av s comme   n taxant lien 

Un Obit soleuna. anniversaire aer» eeleoit. en l'église de Tres- 
sin, le mardi 20 mai 1891 a 11 heures, POUT le repos de l'aine 
d» Dam» Charlotte-Eug nie-Joseph LAMBLIN, veu-e do M 
Isidoe FRY dé édée a Iressin, U 23 mai 189.', dans ta quatre- 
ingt-uaième année, administréeOes Sacrements de noire mère 

la Sainte-Eglise. Les personnes qui, par oubli n'aurr.tent pas 
reçu de lettre de faire-fart, sont priées ae considérer la présent 
avis commn an tenant lien 

L'HISTOIRE AU JOUR LE JOUR 
24  MAI   1783 

3E=^ OIKT T" E: E»J A_~5rT 
Ce fut la première gi aride victoire des Vendéens; ils y 

y avaient éprouvé le 16 un grave échec ; ils étaient allés 
avec lO.OOO.hommes attaqu-ir la viile ; leur aile gauche 
commandée par Lescure et la Rochejaquelein avait 
d'abord eu l'avantage et avait même pénétré jusque dans 
les faubourgs, mais pendant ce temps le centre et la droite 
fi-rent mis en pleine déroute; d'Elbée fut blessé, de la 
Marsonière entouré et pris avec 200 hammes, et ^oute 
l'artillerie (moins six canons), y compris leur fameuse 
Marie-Jeanne, abandonnée et prise, malgré le dévoue- 
ment de 80 hommes qui se firent hacher sur les pièces 
pour les défendre, et dont un seul, le nommé Bibart, 
couver.', de 26 blessures, fut fait prisonnier. 

lis revinrent le 24, renforcés par Borichamps dont les 
soldais avaient seuls de l'artillerie et des munitions ; 
vers midi, avant l'attaque, on fit donne i'aosilution aux 
V- naéens, et les généraux leur dirent : « Allons, mes 
enfants, il n'y a pas de poudre, il faut encore prendre 
les canons avec des bà'ons, c'est à qui courra le mieux », 
et à ceux qui demandaient des cartouches, « en voilà / » 
répondit de Beauvollier, en leur montrant les Bleus qui 
occupaient leurs positions du 16. 

Il y avait de quoi hésiter, et les soldats de Lescure 
hésitèrent; pour les entraîner il se porta seul à trente 
pas en avant d'euxen criant : Vive le Roi ! et rtçut d'une 
batterie de six pièces un feu de mitraille qui mit ses 
habits en lambeaux, sans le blesser : « Vous voyez, mes 
amis, les Bleus ne savent pas tirer ! » et ses paysans en- 
levés prennent si bien Itur course qu'il est obligé de 
mettre son cheval au trot pour rester à.eur tête. 

Tout a coup ils s'arrêtent, une croix de mission était 
sur leur route, ils se mettent à genoux sous le canon, 
font leur prière, se relèvent et repartent, mais cette fois 
d'un tel élan que la première batterie est emportée. De 
son côté la Rochejaquelein avait fondu sur la cavalerie 
républicaine, l'avait enfoncée, et au lieu de la poursuivre 
se rabattait dans lf flanc drs Bl.us. Ce fut le tignal 
d'une épouvantable déroute; en un moment toute l'ar- 
mée républicaine fut à ia débandade, rnslaré ia très 
belle résistance d'un bataillon de la Gironde. 1800 aommi-s 
furent tués ou blessés et 3000 faits prisonniers, ie rest- 
s enfuit en désordrevers Niort,(qui est à 8 li-ues au S.-E ) 
42 canons, tous les baguges et la caisse contenant 20 
millions (en assignats) demeurèrent la proio de- vain- 
queurs. 

Lescure s'était lanc'i seul dans la vilie, au milieu des 
Bleus qui fuyaient en jetant leurs arme.t et EU deman- 
dant giàce; il courut à la prison et y retrouva lous les 
prisonniers du 16, qu'on devait juger ie lendemain, il y 
retrouva même le brave Bibart que depuis ie commen- 
cement du combat son gardien n'avait cessé de jurer de 
tuer si la Tille était prise, et qui demanda lui même la 
liberté du soldat républicain en lui disant : « Souviens- 
toi que je t'ai pardonné pour i'ainoar de Jésus Chrirt!» 
Quant à la pièce a Marie-Jeanne » que les Vendéens 
tenaient autant à ressaisir que les Bleus à ga>der, elle 
fut reprise à ut:e lieue de Foiilenay sur la route do Niort 
par un nommé Forêt, bien connu par sa bravoure da: s 
les guerres de Vendée. 

Embarrassée par 1-is nombreux prisonniers, les Ven- 
déens n'eurent pis un insiaiit la pensée de les traiter 
avec la cruauté qui a fait da> s celte guerre la bontédes 
républicains;on se borna à leur co. p.rr les cheveux pour 
les reconnaître et les punir s'ils étaient repris les aimes 
à la main et on ies renvoya presque tous en liberté. 

LA CHANSON DU VENT 
Ci-dessous un extrait plein de vie et de large 

allure, du beau poème de François Favié, intitulé 
la Chanson, du Veut: 
Ja suis levant d'été, je suis le Vent solaire : 
Je viens mûrir les prés .et jaunir Je3 épis ; 
Je m'éveille avec l'aube, et li soir m'assoupis, 
Et vers midi parfois je parais en colère. 
Si j'effeuille la fleur, je fais nouer le fruit. 
Car l'homme ne vit poiut ^e chansons et de roses; 
Les froir.ents alourdi i penchent djs fronts mo.'ose;, 
Et les chars pleins de foins cahotent avoc bruit. 
Adieu la source bleue au sein des herbes fraîches, 
Et le chant des ruisseaux sous les aulnes blottis ! 
Adieu les rossignols qu'appellent leurs patits, 
Adieu les gais refra.nis au fond des gorges sèches ! 
Je mords les reins coupés du pauvre moissonneur 
Et ver3 le flanc des bœufs fais que les taons essaiment, 
Et j'allume un bras er au cœur de ceux  qui   s'aiment. 
Et je vends chèrement à l'homme son bonheur. 
Mais j'imprègne le sol d'une subtile flamme, 
Jrt transforme la sève en un vin généreux ; 
Par moi le fruit est rouge et le grain  savoureux. 
Le pam serait, sans moi, ce qu'est le corps sans l'âme! 
Sur mer j'enfle la voile à la pointe des mâts, 
Et sur terre je fais chanter les moissons mûres, 
Et les gerbes sonner ainsi que des armures 
En tombant du grand char qui les emporte au mas. 
J'attise, à la Saint-Jean, les vastes feux de joie, 
Et je pousse en son vol la ronde des bergers, 
Et sur les coteaux roux aleutour étages 
Le brasier plus longtemps sous mon souffle rougeoie. 
Lorsque Christ apparaît dons l'or de l'ostensoir, 
Sous le grand dais de pourpre et les arcs de feuillage, 
Je berce devant lui, comme un léger nuage, 
Les parfums des genêts et ceux de l'encensoir. 
Et promène à travers les champs, las prés, les ondes. 
Jusqu'aux bois recueillis en des sommeils pesants, 
L'écho majestueux des vo x des paysans 
Remerciant le Dieu qui fait les plaines blondes. 
Puis tout à coup, soufflant la rage dans les cœurs, 
Dès que la guerra éclate et quo le clairon sonne, 
Je soulève les crins du coursier qui frissonne, 
Et je tords dans l'azur les étendards vainqueurs ! 
En avant ! en avant ! Qu'importe que l'eau tombe, 
Que l'on râle sous bois ou le long du chemin ! 
J'étouffe les soupirs des mourants, et demain 
Je reviendrai sécher le sang de l'hécatombe ! 

Et je ramène i 
Vers les cités 
L'orgue dérou 

Ile nos 

ai les h 
en fête 
.era ies 
Te DJ 

éros aux Rbon 
où, dans les cathédrales, 
strophes ma^istraies 
tm d'autrefois !... 

FRANçOIS FAVIé. 

 ♦— 
AVIS AUX SOCIÉTÉS. — Les sociétés qui 

fonâent l'impress.on de leurs sffichea, circule lie» et 
règlements à la maison Alfred Reboux, rue Neive, 
17, ont droit à l'insertion gratuta dans Us deus 
éditons du Journal de Rouba'.s;. 

BULLETIN FINANCIER 
Paris, 23 mai. — Le marcho est plus calme aujou 

d'hui et nous devons nous en applaudir cur la hausse 
n'a de chance de tenir que si on ne fait pas de folies. 
La hausse de ces derniers jours a am<;..^ forcément des 
réalisations qui : ont da reste absorbées facilement. La 
tendance est toujours bonne et les marchés étrangers 
sont assez bien t-r.us 

Le 3 0[Q t st à 9D.97 1:2. le nouveau est à £2,."ô. Les ac- 
tions de nos grandes sociétés de créait accusent une ten- 
dance à la reprise. Le foncier K'av.nice à 1 T-YLa Banque 
de Paris est à 7^S 75. Le Lyonr.-is est à 770. Lit Ban- 
que des Pays-AutricbK-ns est à 106 25.        \ 

Les fonds etra'i^ers sont lêgôr>ïim nt moins fermes, 
c'est une petite accalmie qui fst salutaire. L'Italien est 
à98,i0, l'Extérieure fait 72 1/1. Le PortogUs donne tou- 
jours lieu à des mo.ivements on sens .iiv. rs. Trè.-; ferme 
au d^but, il rétrograde en clôture. En Banque. l'Alpine 
esta 210 fr., la part du Crédit provincial s'est avancée 
à 11.50. L'obligation de la ville do Montpellier est à 
39f<,75, la n_rt Pat is-Caracas fait 115. 

DE LAVIGERIE. 22 place Vendôme. 

Mr IIVVIM 1H IliV propr ûtaire a Bordeaux, ct.rres, 
ilLiMU DitJUll pondanc de La Croix, de Paris- 

sotlicite des lecteurs du Journal de Roubaix u e 
demande d'échantillons de ses vins rouges, garantis a 
lVnalyse nalt-rels et sans plâtre. (Ces echartilloas 
sont envoyer gratis et franco à la gare dé:jnée)- 

Ils pourront ainri apprécier le.-, avantages béneux 
que let'r offre cet h norable propriéiaire qur ne fait 
que miroiter sux y. us de ses aebeteurs, de"> avania- 
g—, ci... o d'B IT; , ma s s.e bt-rne à livrer honnête- 
ment, fi d | rix consciencieux, inférieurs à ceux du 
cornir.erse des vint- . IDS et hyg.én qres. S'adresser 
à M. H-t.ri Bijon, propriétaire à Bordeaux.       26245 

— 

Les Gastrites, Gastralgies, Dyspepsies, 
Douleurs et Crampes d'Estomac 

BON r   BADIUALKMEHT GUKEUSB  PAR LE 

op Laroze iSlF 
'}■     D ? CONGES D'ORANGES AMÈRES 
[] PABIî, fer:s»a J.-P. LiilOZE, 2. rue des Lloas-St-Fatd j 
V..    ins toute* les bùr.nis Phsrmac.es. 

_S. ~ '   '"   -  —-r-   ■ ■'■■ - -^- *'>»«.«■-■? 

20."»Q 

COFFRES-FORTS GAÎilVtT 
J. DOUTRELONG Seur 

50 et 52, rue des Fossés-Neufs, près l'Esplanade 
23795 

A LA TOUR EIFFEL 

^RBî^ 22fr' ivï'û H T R çàî& 
ff^'Y?^- C$AA  '     "I**"   I   "E" argent, 
KN'Sfc**-*!     Is'    ,''*a   cylindre,  S  r.iui.-.   p.Tr-:nlio   2   ans. 
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BILAN DE LA BANQUE DE FMNCE 
Situation hebdomadaire du 21 3lai 

ACTIF 
Encaisse de i.i Banque  
Effets échus Éier à recevoir  
Portefeuille de Pans   EJe.s sur Paris .    . 

EL"_VS suri étranger. 
Fortefeuille des suci-u.s. : Effets sur place. 
Avances sur lir.jot; Ri, ùionnaies à Par.s  . 

— - sueeursuleo. 
Avances sur turcs à Paris  

—                suecursa'es .... 
Avances à l'E.at   .          

Rentes de la réserve : 
r.o du n niai 1834  
E>-Baiiquesdes départements 
Rentes disponibles .... 
Ka.-tâs ÎDimv'bilisces .... 
Ho>.el et mobilier de la Banque . 
Immeubles «le» succursales. . 
Dépenses d'administration 
Emploi de la réserve spéciale. 
Livers  
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PASSIF 
Capital de la Banque  
Bénéfice en addition au capit..l   . 

Reserves immobilières : 
Loi du 17 mai lS3i  
Lx-banques départ ameo talcs . 
Loi du 9 juin 1^.V7  
Réserves iinniobilic.es  
Réserve spéciale   .   
Billets au poi'iciir en ci.-cula.ior.    . 
Arrérages «> valeurs transfér.ou dépotées 
Billets a ordre et ré épissés    . .    .    . 
Comptes-courants du Trésor .    .        .    . 
Coniptes-courauts de Paris  

— — des CJC ursa'es.    .    . 
Dividendes à payer         
Erïets nondisnoriiblés     . 
Escomptes et intérêts divers  
Réescompte du dernier semestre    .    .    . 
Divers       

4.0V. 100.921 53 
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Décomposition de l'encaisse au 
Or 1 27.9:t> 
Argent 1.860 5C9 
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Le directeur-gérant A'.TKED KEt.ur 

Iuip. Aliïed REBOUX, 17, rue N'suve., Roubaix. 

De là, il examinait tout à son aise les différents 
personnages et écoutait les conversations. 

M. de Saint-lvon. ayant abandonné son neveu, se 
rapprocha du banquier et se mit malignement à 
faire observer toutes les fautes commises par sa 
seenr. 

Mme de Mauclerc jouait comme ui-e mszette, tout 
en ayant la prétention d'être de première force. Fai- 
sant fautes sur fautes, elle se montrait impitoyable 
pour son partner. 

Lorsque Jean se sentit seul, il s'approcha de Made- 
leine: 
 Ma cousine, où êtes-vous en ce moment T 
 Si loin, si loin, que je ne sais vraiment comment 

je ferai pour revenir. 
Puis, après avoir échangé quelques paroles, tous 

les deux se mirent à rire, presque bruyamment. Pour- 
quoi! Ils eussent été fr#t empochés de le dire. 

Poirier se leva et s'avança vers Jean, de 1 allure 
d'un homme qui prend enfin une détermination, il 
arrêta le gentilhomme, au moment oh celui-ci s avan- 
çait vers les joueurs. 

— Pardon, monsieur, dit-il, si je me permets de 
causer affaires ; je sais que ce n'est ai le lieu ni 1 ins- 
tant ; mais, i'ai toujours cru que vous aviez quelque 
ehose à me aire, aujourd'hui même î 

— Non, monsieur, vous faites erreur; je n'ai au- 
eume communication * vous adresser. 
 Cependant, la malle des  Indes  est arrivée,   et 

nous n'avons rien reçu. 
— Je ne comprends pas. 
— Monsieur, cette traite de vous, sur laquelle nous 

avons avanoétroi» cent mille tr*ne* .. .   ' 
— Une traite... trois cent mille francs... Mais je 

n'ai rien écrit, rien s;gné 1 • 
Madeleine, yX^eée derrière eux, avait tout entendu : 

alors, saisissant le bras de M. Poirier : 
--(S* à TOUS que j'en ▼««, monsieur, dit-elle.; 

offrez-moi votre bras et faisons un tour dans le 
jnrdin. . ,. 

— Poirier, fort ému, répondit : 
 A vos ordres, mademoiselle. 
La jeune femme regarda Jean. 
H était Uvide. 

En apercevant la figure décomposée du duc, Ai^oe- 
leine éprouva la pius cruelle angoisse. 

La foudre -enait d'éclater sur la tête de ce malheu- 
reux qui restait la immobile, hébét-, anéanti. 

Il regardait sans voir, la bouche sèche, les jambes 
molles, incapable d'agir. 

La jeune femme, frappée de stupeur en présence 
d'une aussi immense infortune, aurait voulu se pré- 
cipiter vers lui, lui presser les mains, caresser son 
visage, et tenter de le consoler. 

Mais elle ne put rien. 
Il fallait à tout prix entraîner Poirier, et séparer 

les deux hommes ', elle poussa le banquier dans le 
jardin, plutôt qu'ella ne l'y conduisit. 

Parvenue à la porte de sortie, elle détourna la tête, 
mit le doigt sur ses lèvres, et, dans un coup d'oeil, 
mais plein de prières et de supplications, elle implora 
de Jean le silence. 

Le duc de Mauclerc ne vit ou ne comprit rien. 
Terrassé par le coup épouvantable que venait de lui 
porter Poirier, il demeurait, nous l'avons dit, inerte 
et Bans forces. Des quelques paroles échappées entre 
eux, il ne restait plus dans cette cervelle troublée 
qu'une espèce de souvenir vague et indécis. 

— Une traite I trois cent mille francs I 
U ruminait cela comme une plante amère qu'on 

mâche. Mais, comme Jean Leroux était un de ces 
tempéraments vigoureux que le malheur bronze 
quand il ne les brise pas, s arrachant violemment à 
sa torpeur, il essaya de reprendre possession de lui 
même. 

S'avançant vers une des croisées, il appuya SOL 
front congestionné contre la vitre. 

Le froid le calma ; il put alors réfléchir. 
Rien au dehors ne venait troubler les grands silen- 

ces de la nuit. Seulement, dans le jardin on distin- 
guait une voix, qui, par saccades, pariait précipitam- 
ment et avec éclats. 

Tout à coup cette voix dit : « Je reviens. » 
Alors on entendit le crépitement du sable écrasé 

sous des pas rapides. 
C'était Madeleine se dirigeant vers le salon. 
Elle sperçut la tête de Jean appliquée au car- 

reau. 

ailmisaii   ni. ;JII   était   uu 
appel. 

11 s'approcha de la porte, et, se trouvant en face 
de Ici, la jeune femme n'eut pas besoin d'en franchir 
le seu 1. 

— Partez, murmura-t-elle, haletante d'émotion. 
Prenez congé sur-le-champ, sans sal îer, sans parler 
à personne. Pas de reproches, pas de récriminations, 
et à qui que ce soit, je vous le deinande au nom de 
notre amour. 

Lejeune homme restait sans répondre. 
— Donnez-moi votre parole, continua-t-elle; jurez- 

moi 
Et comme le regard chargé de coffre et plein d'in- 

dignation, il gardait toujours le silence . 
— Ma s répondez donc I répéta-t-elle tout bas ; 

vous ne sentez donc pas que les secondes s'écoulent 
et que c'est a peine si j'ai le temps de vous sauver 
tous ! 

L'autre répondit : 
— On ne sauve plus les Mauclerc ! 
— Si! 
— Erreur! Ils sont tombés trop bas I 
— Ne prononcez pas de telles paroles, je vous en 

conjure ! 
— Madeleine / le marquis de Mauclerc, mon frère, 

le fils de mon père, vient de voler trois cent mille 
franes à cet homme qui est dans le jardin. 

La jeune fille lui plaça la main sur la bouche. 
— Silence ! supplia-t-elle, silence ! Vous- pouvez 

bien faire quelque ehose pour moi qui souffre tant : 
vous ne vous apercevez donc pas que je Suis crucifiée 
et que moi aussi j'agonise. 

— Que me demandez-vous / 
— A liez-vous-en ! Vous me trouverez demain ma- 

tin, à huit heures, à l'église Saint-Thomas-d'Aquin, 
devant l'autel de la Vierge. 

— Vous I s'écria le duc. 
— Oui, moi ; vous dcv<?z voir par là jusqu'où va 

l'immensité de mon malheur. Mats fuyez, fuyez, et 
ne parlez à personne avant de m'avoir revue. 

Puis, le repoussant de côté, elle pénétra dans le 
salon. 

D'un coup d'oail, elle regarda partout s'il ne se 
trouverait point, par hasard, sur un meuble ou sur 

au » cg., su.i un châle, soit une echarpe ou un vête- 
ment quelconque. 

Elle n'aperçut rien. 
Alors, entrant dans la salle à manger, elle s'em- 

para de la première serviette venue et s'en entourant 
le cou, elle retourna  rapide, au jardin. 

M. Poirier attendait devant la pelouse. 
  Pardon, cher monsieur, dit-elle en  lui   prenant 

le bras; mais VOUB avez dû, tout à l'heure, me re- 
garder comme une folle : je vous ai qu tté brusque- 
ment sans rien dire, et je reviens de même sans crier 
gare. 

Madeleine étouffait, la commotion avait été trop 
vive, et le coup trop brutal. 

Elle ouvrit la bouche trop grande, essayant d avaler 
de l'air. . . 
  Seriez-vous souffrante? demanda M. Poir.er. 
— Merei ! non l un peu de congestion, voilà tout ! 

J'ai senti un frisson tout à l'heure, et, malgré la tié- 
deur de cette soirée, j'ai craint de prendre froid. le 
suis allée au salon, essayant de trouver quelque chose 
pour me couvrir les épaules, et je n'ai obtenu que 
cette serviette. 

— Mademoiselle, je vais aller chercher... 
— Inutile, restez ! Je suis très bien comme cela; 

ce tissu est très moelleux et très chaud. 
Madeleine s'enveloppa la tête de la serviette, et, 

sous cette coiffure blanche, éclarée par les pâles 
clartés de la lune, elle apparut au banquier plus belle 
et plus séduisante que jamais. 

A son contact, il éprouvait une sensation déli- 
cieuse. Elle s'appuyait à son bras, presque câline, et 
les parfums de sa chevelure lui causaient une ivresse 
qu'il n'avait encore jamais ressentie près d'elle. Sa 
voix résonnait comme une musique exquise et, en 
frôlant ce corps qui doucement s'alanguissait contre 
lai, il ressentait tout à la fois l'enivrement et le 
trouble. 

— Je vous disais donc, monsieur, reprit la jeune 
femme, qu'il fallait que vous m'aidassiez. 

— Vous savez que je vous suis tout acquis. 
— Je me trouverais si heureuse d'arracher ces pau- 

vres enfants à l'opprobe et à la misère; mais je ne puis 
rien : je suis aussi pauvre qu'eux. 

— Combien faut-il? 

— Beaucoup! beaucoup d'argent... Seulement, j'i- 
gnore le chiffre. 

— Mais encore ? 
— Il m'est venu une idée. Jo désirerai; faire une 

tombola. Je demanderai des lots à tous m, s amis. 
On préfère tendre ia main pour des lots plutôt que de 
demander de l'argent. C'est une mendicité dégui- 
sée. 

— Votre mendicité est sublime, mademoiselle. 
— Monsieur Poirier, j'espère qu'en le disant, vous 

le pensez, et je vous remercie de la trop bonne opi- 
nion que vous daignez avoir de moi. Mais lorsque je 
demande et qu'on est obligé de me donner... au lieu 
de me trouver sublime, chacun me regarde la plu- 
part du temps comme nne gêneuse et une impor- 
tune. 

Et alors, dans l'intention de tromper Je banquier 
et de le distraire du grand évèuement qui venait de 
se passer tout à l'heure,elle parla pour parler,essayant 
de faire du bruit en prononçant des mots. 

— Quand j'auiai les lots, poursuivit-elle avec vo- 
lubilité, je les exposerai chez les Petites Sœurs des 
pauvres. On prendra les numéros chez vous. Vous 
ferez mousser l'affaire. Vous vous aaontrerez enga- 
geant, insinuant et ramasserez ainsi, pour mes pro- 
tégés, de grosses, de trè<; grosses sommes. 

Madeleine pensa que Jean devait être alors parti ; 
mais il fallait manœuvrer de tello sorte que M. Poi- 
rier ne rencontrât pas Alain davantage avant le dé- 
part. 

Essayant de calmer sa fièvre, elle retenait son com- 
pagnon sous les ombrages. 

Seulement, la nature elle-même se tournait oontre 
elle, car, le temps s'étant refroidi, le séjour au jardin 
allait devenir impossible» 

Mais Poirier, si heureux de se sentir près d'elle, 
enivré par ses paroles, et se trouvant à une fête que 
jamai» il n'avait osé espérer, restait à ses côtés, ou- 
blieux de tout, même de la traits et des ora nies s 
légitimes que venaient de faire naître les réponses de 
ce M. Leroux. 

Par lus'auts, écrasée sous ce fardeau si pesant, 
étranglée par d'aussi mortelles angoisses, Madeleine 
■9 sentait défaillir. 

Elle allait et venait, marchant comme à travers un 
caucherrar. 

Ce qu'elle venait de dire, les paroles qu'auparavant 
elle avait prononcées, les idées qu'elle avat cm.ses, 
elle ne s'en souvenait plus une minute après. Tout se 
mêlait et se confondait*daus son cerveau. 

Il n'y avait   qu'un   point fixe,  immuable   :   Jean 
Alain et la honte I ' 

Quoique n'ayant rien promis, le duc de Mauclerc 
voulut obéir à Madeleine et partit. 

Il marcha lentement vers la table de jeu et fit un 
S'gne tu chevalier. 

Celui-ci se leva. 
Jean lui dit tout bas : 
— Mon oncle, je voudrais m'en aller. Puis-jo partir 

sans prendre congé? *   * 
x ^~ °,e"fa,isable ;   oa nomme cela, à Paris,   « filer à 1 anglaise ! » ' cc 

— Il n'y a pas d'inconvenance de ma part' 
— Je protégerai ta fuite... Tu t'ennuie* ici ? 
— Non ; mais il est temps que je m'élo'>ae 
— Eh bien, alors, fais à ta guise. 

maîn8 dCUX hommes 8e ^rrèr^ siiencieu(lement  u 

sa?t°: eDtendit la   Vûix  dâ Mm°   de    Mauclerc,  di- 

— Mais je ns gagne rien I C'est la petite mignonne 
qu. nous ruine Au reste, Alain est comme sa gmèî£* 
il n a pas de bonheur au jeu. mère, 

Le marquis se tourna du côté d'Amélie, avant aux 
lèvres lopins gracieux s.unre ; m£ entro son re- 
gard et le visage de la j une fille. ,1 rencontra Z- 

s8Ôn frè"  W ^ l°Ut S°n P°ld8'  *W"^SS%3. "S 
FIN D' 

(A suivre) 
ABEL »   ET DU PREMIER VOLUME. 

Louis DAVYI. 

Voir AU GRAND CAMéLIA, 1. rne de la Gare, LILLE 
Pour Châles Deuil Eté, Grenadine 

Byzantine, Voile, etc. 25673 
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